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Ce soir-là, nous étions treize à table. Jean et mon 
frère Pierre ont tout préparé pour le repas pascal. 
Nous le prenons ensemble chaque année afin de 
célébrer la libération du peuple hébreu, esclave en 
Egypte, et auquel Moïse fit traverser la mer Rouge 
à pied sec.  

Au moment de passer à table, je me souviens d’un 
autre repas, il y a quelque temps. Jésus avait parlé 
toute la journée et la foule, qui l’écoutait avec un 
intérêt passionné, ne voulait pas partir. Il décida 
alors de la nourrir avec ce que nous avions sous la 
main et ce n’était pas grand-chose : cinq pains et 
deux poissons. Jésus les prit, rendit grâces et 
partagea la nourriture pour que nous la 
distribuions. Nous avons réussi à faire manger à 
satiété cinq mille personnes ! A la fin, Jésus nous 
recommanda : «Ramassez les morceaux qui 
restent, pour que rien ne soit perdu.» 

Vous me croirez si vous voulez, mais nous avons 
rempli douze paniers avec les restes du repas !  

Et ce soir, nous allons manger avec le Maître, 
mais en petit comité. Cependant, je sens que ce 
sera différent. L’ambiance est plus tendue que 
d’habitude, car Jésus nous a annoncé qu’il allait 
bientôt souffrir. Je m’installe pas trop loin de lui 



 

pour bien entendre tout ce qu’il dit. Au milieu du 
repas, il déclare d’une voix grave : «Amen, je 
vous le dis : l'un de vous va me livrer.» 

A ces mots s’instaure un profond silence. 

Comment cela est-il possible ? Tous ensemble, 
nous suivons Jésus depuis près de trois ans. Nous 
nous faisons entièrement confiance tant nous 
sommes proches les uns des autres. Duquel 
d’entre nous s’agit-il ? Nous nous dévisageons les 
uns les autres puis, avec inquiétude, chacun de 
nous lui pose la question fatidique : «Serait-ce 
moi ?» 

Lorsque vient le tour de Judas, celui qui tenait la 
bourse commune, Jésus lui répond simplement : 
«Ce que tu fais, fais-le vite.» 

C’est alors que ce dernier sort de table, le visage 
décomposé, et part rapidement. Il doit sans doute 
avoir quelque chose à acheter pour notre groupe. 

Un peu plus tard, Jésus prend du pain, prononce 
la bénédiction, le rompt et nous le donne, en 
disant : «Prenez, mangez : ceci est mon corps. 
Faites cela en mémoire de moi.» 

Une fois encore, ses paroles me semblent 
incompréhensibles. Il a pris le pain sans levain 
que nous avions à table, l’a partagé et nous l’a 
offert en nous disant qu’il s’agissait de son corps ! 
Je suis profondément ébranlé par ces mots dont 



 

je ne peux que pressentir la portée. A peine ai-je 
le temps de me remettre de ce que je viens 
d’entendre que Jésus continue. Il prend une 
coupe, rend grâces et nous la tend en disant : 
«Buvez-en tous, car ceci est mon sang, le 
sang de l'Alliance, répandu pour la multitude 
en rémission des péchés.» 

Pourquoi Jésus parle-t-il de son sang ? Il ne va 
tout de même pas devoir répandre le sien pour 
sauver le monde ?  

Ce soir, nous fêtons la Pâque, l’alliance que Dieu 
avait passée avec les hommes pour les aider à 
sortir de l'esclavage, et les mener dans un pays où 
coulaient le lait et le miel. Il a fallu plusieurs 
générations avant d’y arriver. Mais maintenant 
Jésus parle certainement d’une autre alliance, une 
nouvelle alliance. La multitude qu’il évoque doit 
signifier le monde entier. Jusqu’alors seuls les juifs 
étaient concernés.  

J’en étais là de mes réflexions lorsque je vois Jésus 
se lever de table. Il s’attache un linge autour des 
reins, verse de l’eau dans un bassin et s’agenouille 
devant Pierre. Je n’ose rien dire, mais Pierre, avec 
son tempérament fougueux, exprime ma pensée 
et s'insurge : «Tu ne me laveras pas les pieds; 
non, jamais !» 

Jésus, qui garde son calme presque en toutes 
circonstances, lui répond avec gentillesse : 



 

«Ce que je veux faire, tu ne le sais pas 
maintenant ; plus tard tu comprendras. Si je 
ne te lave pas, tu n'auras point de part avec 
moi.»  

Après cette réponse mystérieuse, Pierre serait prêt 
à se laisser laver tout entier par Jésus ! Il compte 
le suivre et rester à ses côtés dans les moments 
difficiles qui s’annoncent, pourtant Jésus semble 
douter de sa fidélité. Après avoir lavé les pieds de 
Pierre, il continue son tour de table et fait de 
même avec nous, les uns après les autres. Nos 
pieds sont sales et poussiéreux après la longue 
marche de la journée ! Comment comprendre tant 
d’humilité ? 

Il se met à notre service alors que c’est nous qui 
aurions dû être au sien. Nous sommes troublés, 
confus, mais bientôt Jésus nous donne une 
explication de son geste : «Si moi, le Seigneur et 
le Maître, je vous ai lavé les pieds, vous aussi 
vous devez vous laver les pieds les uns aux 
autres. C'est un exemple que je vous ai donné 
afin que vous fassiez, vous aussi, comme j'ai 
fait pour vous.» 

Au moins, cela a le mérite d’être clair : Jésus nous 
invite à agir comme lui. 

A notre tour, nous devrons être totalement au 
service des autres, leur laver les pieds, en somme. 

 



 

Il doit y avoir un lien très fort entre cette attitude 
d’humble serviteur d’autrui et l’accès au Royaume 
de Dieu dont il nous a souvent parlé. 

       
 André 

Références : Matthieu 26,20-29 ;  

   Jean 6,1-15 et 8,1-30 

 

 

 


